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Driss, de Creutzwald (Moselle), 
est un des plus proches amis 
de  Mohamed  Ait  Boulahcen, 
le père d’Hasna, une des ter­
roristes  morte à Saint­Denis. 
Il  devrait  être  entendu  en 
France la semaine prochaine.

Dès  mercredi  soir,  Driss  a
contacté, à Marrakech, Moha­
med Aït Boulahcen, le père de
Hasna, tuée lors de l’assaut du
Raid le 13 novembre de la rue 
du  Corbillon  à  Saint­Denis. 
« J’ai dit à Mohamed. Reviens 
vite,  rentre en France.  Il m’a 
dit qu’il était au courant. Que 
c’était  bien  Hasna  qui  était 
dans l’appartement de Saint­
Denis », raconte le sexagénai­
re costaud dans l’entrebâille­
ment  de  la  porte.  Son  petit 
pavillon  discret  est  situé  au 
fond  d’une  impasse  à  quel­
ques  rues  de  l’appartement 

dans lequel Hasna venait pas­
ser  deux  ou  semaines  de 
temps  à  autre  pour  voir  son 
père en Moselle.

« Il est dévasté »
Lors que les gendarmes ont

investi  les  lieux  et  ratissé  le 
quartier  mercredi  soir,  Driss 
s’est  présenté  spontanément 
à  eux  et  a  contacté  par  télé­
phone une des filles de Moha­
med, présente au Maroc aux 
côtés de son père. Selon une 
source  policière,  les  enquê­
teurs  ne  tarderont  pas  à  re­
cueillir  le  témoignage de son 
père,  retraité  de  74  ans,  ex­
employé de PSA en Lorraine : 
il  devrait  être  de  retour  en 
France et être entendu dès la 
semaine prochaine. « C’est un 
gars simple, gentil, vous savez.
Il est dévasté. Moi­même, ja­
mais  je n’aurais pu  imaginer 

cela d’Hasna ». Il connaît bien 
la jeune femme, morte à l’âge 
de  26  ans.  « C’est  vrai,  elle 
avait un chapeau en cuir, des 
santiags, elle buvait. Elle  fai­
sait un peu n’importe quoi. Un
jour,  son  père  lui  avait  prêté 
son appartement : quand il est
revenu, elle avait fait la fête et 
c’était  un  désastre.  Bon,  elle 
s’est un peu élevée toute seule,
entre  la  rue,  les  foyers  et  sa 
mère. Son père, elle le voyait 
aussi  quand  elle  n’avait  plus 
d’autres endroits où dormir ». 
Quand on lui parle de Beko, la 
société  de  construction 
creutzwaldoise au nom d’Has­
na Aït Boulahcen,  transférée 
en région parisienne et liqui­
dée depuis, il rétorque : « Elle 
servait  à  ses  mauvaises  fré­
quentations pour blanchir de 
l’argent, c’est tout ».

A. M.

L’intelligence artificielle au service de la sécurité
À  Villers­lès­Nancy,  un  ro­
bot  est  capable  d’identifier
dans  une  foule  un  individu
cachant sur lui des produits
chimiques, du gaz… Ou tout
autre produit dangereux ?

« Aujourd’hui cette machi­
ne reste un robot de labora­
toire.  Mais  une  application
dans le secteur industriel ou
militaire serait possible d’ici
quelques années », explique
Dominique  Martinez,  cher­
cheur au Loria, le laboratoi­
re  lorrain  de  recherche  en
science  informatique,  com­
mun à l’Inria, au CNRS et à
l’Université de Lorraine.

Si  en matière de  sécurité,
des  militaires  utilisent  déjà
l’intelligence  artificielle
pour  remplacer  l’homme  –
drones,  robots… – c’est en­
core  de  manière  pilotée  ou
téléguidée.

Au Loria, Dominique Mar­
tinez  mène  des  travaux  de
recherche sur un robot auto­
nome  qui  puisse  se  substi­
tuer à l’homme.

« Il  s’agit  de  donner  à  un
robot  une  intelligence  bio
inspirée,  basée  sur  l’étude
du  comportement  animal  –
le papillon de nuit – qui ren­
de  la  machine  autonome

dans la recherche de sources
chimiques dans un environ­
nement  potentiellement
dangereux »,  précise  le
chercheur.

Du papillon à  la machine,
ce  sont  ici  les  comporte­
ments de l’insecte nocturne
qui  ont  été  étudiés.  Car  le
papillon  « grâce  aux  infor­
mations sensorielles  inscri­
tes  dans  sa  mémoire,  peut
détecter  les  phéromones
émises  par  une  femelle,  se
créer  une  cartographie
mentale pour s’orienter jus­
qu’à cette source, y compris
sur de  longues distances et

tout en gérant les turbulen­
ces volatiles de l’environne­
ment extérieur ».

Un robot volant 
comme un papillon ?

Ce  robot  « papillon »  est
pour l’heure équipé de peti­
tes  roues  pour  se  déplacer,
mais déjà les chercheurs du
Loria imaginent qu’il puisse
voler  à  l’aide  d’un  drone,
« même si cela reste comple­
xe et nécessitera encore plus
de recherches ».

De  la  recherche  fonda­
mentale  à  l’application,  les
travaux  devront  désormais
passer par des partenariats

de  développement  et  d’ex­
périmentation  industrielle,
L’Institut national de l’envi­
ronnement industriel et des
risques  (Ineris)  se  montre
intéressé  par  ces  recher­
ches, « ce serait un super­si­
te  expérimental »,  confie
Dominique Martinez. Et de­
main  on  l’espère,  l’intelli­
gence  artificielle  viendra
appuyer  l’homme  dans  sa
quête  de  gestions  des  ris­
ques  aussi  bien  au  niveau
environnemental, industriel
ou  encore  de  la  protection
des populations.

Stéphanie SCHMITT
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Comment Daech forme ses kamikazes
Ils  ont  voulu  mourir  en
« martyrs ».  Les  kamikazes
de Daech qui se sont fait ex­
ploser au Bataclan et au Sta­
de de France ont choisi de se
sacrifier.

L’État  islamique  recrute
ces  volontaires  de  la  mort
dans ses camps d’entraîne­
ment en Syrie. Les attentats­
suicides font partie de la for­
mat ion   au   combat   des
jeunes  djihadistes.  Les  fu­
turs  kamikazes  sont  sélec­
tionnés  selon  leur  profil
psychologique :  l’organisa­
tion terroriste fait le tri entre
ceux  qui  seront  de  simples
combattants et ceux qui sont
prêts à mourir pour la cause.
« On  les  teste  pour  choisir

ceux qui sont prêts à aller au
bout »,  indique  Roland  Jac­
quard, président de l’Obser­
vatoire international du ter­
rorisme.

Idéal chevaleresque
Dans les rangs de Daech, le

passage  à  l’acte  criminel
passe d’abord par le specta­
cle  d’égorgements  et  d’as­
sassinats.  La  fascination
morbide opère,  l’horreur se
banalise :  les  combattants
sont prêts à tuer, toute mora­
le abolie. Le crime fait partie
du  rite  initiatique :  les  ap­
prentis kamikazes commen­
cent par commettre des abo­
minations. Leur préparation
permet de voir ceux qui iront
jusqu’au martyr.

« Il  est  symptomatique  de
constater  la  capacité  psy­
chologique de Daech à con­
vaincre  cette  piétaille,  sou­
v e n t   é t r a n g è r e,   d e   s e
sacrifier »,  observe  Alain
Rodier du Centre français de
recherche sur le renseigne­
ment.  Le  lavage  des  cer­
veaux  conditionne  les  can­
didats  au  suicide,  « chair  à
canon » de l’islamisme radi­
cal.

Les  kamikazes  apparais­
sent  aux  jeunes  islamistes
comme  des  héros  couverts
d’audace,  qui  ne  reculent
pas. Le Centre de prévention
contre  les  dérives  sectaires
liées à l’islam évoque la quê­
te d’un idéal chevaleresque :

« Ce  type  d’identification
permet  au  jeune  d’avoir  le
sentiment d‘offrir le sacrifi­
ce de soi pour l’histoire et la
postérité ».

Le fanatisme des activistes
de Daech exacerbe cet idéal
de  mort  valeureuse,  souli­
gne Alain Rodier. « Convain­
cus de la justesse de la cause
salafiste­djihadiste,  ils  ne 
rêvent  que  de  mourir  au
combat ». Sur les vidéos qui
circulent sur internet, on les
voit  sourire.  L’effet  de  dro­
gues ?  « Si  cela  facilite  le
passage  à  l’acte,  souligne
Alain  Rodier,  ce  n’est  pas
déterminant. Le mal est déjà
là ».

Nathalie CHIFFLET
K À Saint­Denis, lors de l’assaut. 
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Il se trouvait en Syrie selon
les « radars » du renseigne­
ment, il était en fait à Paris,
au cœur même du dispositif
qui a conduit aux plus gra­
ves  attentats  qu’ait  connus
la  capitale  parisienne.  Ab­
delhamid Abaaoud était­il à
la fois commanditaire, orga­
nisateur,  voire  même  en
première  ligne  comme  ti­
reur  des  terrasses  –  ce  fa­
meux 9e homme que recher­
chent les enquêteurs ­ ? 

Son  rôle  précis  dans  ces
opérations  reste  à  détermi­
ner, mais on sait qu’il a joué
un rôle central, lui qui figure
depuis 2013 sur les fiches du
renseignement belge, et qui
a déjoué tous les services en
circulant  dans  plusieurs
pays (Turquie, Belgique, Al­
lemagne et France) sans être
inquiété. Malgré un mandat

d’arrêt européen et interna­
tional.  Le  Belgo­Américain
était,  sur  le  terrain  syrien,
l’un des piliers francophone
de  la  « brigade  des  immi­
grés »,  où  il  a  côtoyé  un
grand  nombre  de  Français.
La  présence  de  son  nom
dans les dossiers Nemmou­
che, Thalys, Villejuif et Ver­
viers  confirme  cette  proxi­
mité  avec  la  galaxie  des
djihadistes  de  l’Hexagone.
La mort d’Abaaoud à Saint­
Denis  ne  signifie  pas  pour
autant  un  coup  d’arrêt  aux
menaces  des  djihadistes
français sur notre territoire,
sachant  qu’ils  bénéficient,
selon les experts, d’une cer­
taine  autonomie  décision­
nelle par rapport au pouvoir
central de l’État islamique.

Salah Abdeslam, peut­être

l’un des principaux « lieute­
nants »  dans  l’expédition
meurtrière de Paris, est tou­
jours en fuite. 

Des  questions  se  posent
aussi  autour  du  cas  de  Fa­
bien  Clain  et  même  de  son
frère  Jean­Michel,  dont  on
entend les voix sur la reven­
dication de l’État islamique.
Où  sont­ils  actuellement ?
Le premier, très charismati­
que,  demi­frère  de  Moha­
med  Merah,  pourrait  très
bien reprendre le flambeau
d’Abaaoud.  Sur  la  bande­
son  de  la  revendication,  sa
voix posée fait froid dans le
dos lorsqu’il se réjouit de la
mort des « idolâtres » du Ba­
taclan, des « croisés ». Avant
d’annoncer : « Cette attaque
n’est que le début de la tem­
pête… »

Xavier FRERE

Un suspect 
belge inculpé
Un suspect arrêté en 
Belgique a été inculpé pour 
terrorisme en lien avec les 
attentats commis à Paris le 
13 novembre, a indiqué le 
Parquet fédéral belge hier 
dans un communiqué. 
Cette personne, 
« emmenée hier (jeudi, 
Ndlr) pour audition dans le 
cadre du dossier 
concernant les attentats 
commis à Paris vendredi 
dernier, a été mise sous 
mandat d’arrêt par le juge 
d’instruction », a indiqué le 
Parquet. « Il est inculpé de 
participation à des 
attentats terroristes et 
participation aux activités 
d’un groupe terroriste », 
a ajouté la même source.

Sécurité

Couvre­feu instauré à Sens, dans l’Yonne
Pour la première fois depuis la déclaration de l’état d’urgence,
un couvre­feu a été décrété hier et ce, jusqu’à lundi matin dans
un quartier sensible de Sens (Yonne), après la découverte d’armes 
et de faux papiers lors de perquisitions administratives.
La préfecture a précisé que la mesure interdisait « la circulation 
piétonne et routière, sauf les véhicules d’urgence, les soirs entre 
22 heures et 6 heures ». Ce couvre­feu fait suite à des 
perquisitions administratives menées dans la nuit de jeudi à 
vendredi, qui « ont donné lieu à la découverte d’armes non 
autorisées et de faux papiers ». La préfecture a ajouté que des 
personnes avaient été placées en garde à vue, sans en préciser le 
nombre.
Selon la députée­maire Les Républicains de Sens, Marie­Louise 
Fort, ce couvre­feu vise « la sécurisation de la population 
sénonaise » après les saisies d’armes et de faux papiers.
« J’aurais souhaité l’application de ces mesures un peu avant, 
après les événements de janvier », a­t­elle regretté.
Disant vouloir « remplir sa part de mission », l’élue a précisé que 
« certains bâtiments municipaux fermeront à 19 heures » et 
qu’« une visite des établissements scolaires (avait) eu lieu pour 
vérifier l’application des dispositifs du plan vigipirate ».
À l’été 2002, afin de lutter contre la délinquance juvénile, 
Mme Fort avait interdit la circulation la nuit des mineurs de moins 
de 13 ans non accompagnés.

Terrorisme Une semaine après les attentats qui ont fait 130 morts

Il reste toujours des zones d’ombre

La France est sous le choc, et
les enquêteurs tentent, au fil
des jours, de retracer le par­
cours  du  commando  djiha­
diste qui a frappé la capitale.
Abdelhamid  Abaaoud,  dont
le corps a été identifié jeudi,
a semble­t­il été l’architecte
des opérations.

Cette  attaque,  d’une  en­
vergure jamais vue en Euro­
pe,  a­t­elle  été  pilotée  de­
puis la Syrie ? Une semaine
après la tragédie, l’État isla­
mique a en tout cas formulé
hier soir de nouvelles mena­
ces  contre  la  France  à  tra­
vers  une  vidéo.  Celle­ci
montre deux Français qui se
félicitent  des  attentats  et
lancent « ce n’est qu’un dé­
but ». A l’heure actuelle, on
ne sait toujours pas combien
d’hommes  au  total  ont  pu
participer de près ou de loin
à cet attentat, et/ou sont en
fuite,  mais  trois  informa­
tions majeures sont tombées
hier.   

 Abaaoud, le troisième 
tireur « des terrasses »

Le Belgo­Marocain, âgé de
28 ans, est mort, le corps cri­
blé de balles à Saint­Denis.
Dans  l’un  des  trois  loge­
ments loués en région pari­
sienne (avec Bobigny et Al­
f o r t v i l l e ) .   U n e   v i d é o ­
surveil lance  l ’a   repéré
vendredi  soir  à  l’arrêt  de

métro  Croix­de­Chavaux,  à
Montreuil,  non  loin  de  la
voiture  Seat  retrouvée  au
début de l’enquête, avec des
Kalachnikovs  à  l’intérieur.
Hier soir, son ADN a été re­
trouvé sur ces armes, confir­
mant  qu’Abaaoud  avait  fait
partie  de  l’équipe  des  « ti­
reurs  des  Terrasses »,  avec
Salah Abdeslam toujours en
fuite, et un troisième homme
dont l’identité reste à déter­
miner. Une  information qui
signifie  que  le  « cerveau »
présumé des attentats a ré­
sidé  entre  vendredi  soir  et

mercredi matin, jour de l’as­
saut de la BRI, à Saint­Denis
ou  en  banlieue  parisienne.
Un  choc,  alors  que  les  en­
quêteurs  l’imaginaient  en
Syrie.

 Aït Boulahcen ne s’est 
pas fait exploser
Le cas d’Hasna Aït Boulah­

cen  a  fait  état  de  plusieurs
versions  depuis  mercredi.
Son  passeport  avait  été  re­
trouvé dans  le  logement de
Saint­Denis,  orientant  les
enquêteurs  vers  une  possi­
ble « femme kamikaze ». Ce
ne  serait  finalement  pas  le

cas  (lire  ci­contre).  il  reste
un troisième corps à identi­
fier,  retrouvé  sous  les  dé­
combres.  À  moins  qu’il  ne
s’agisse  de  Salah  Abdes­
lam ?     

 Kamikazes du Stade : 
ils sont passés en 
Grèce

Parmi  les  trois  kamikazes
du  Stade  de  France,  dont
l’« échec »  suscite  toujours
beaucoup  d’interrogations,
on  connaissait  déjà  le  nom
de  Bilal  Hadfi,  Français  de
20 ans surnommé « Billy du

Hood » et qui vivait dans le
quartier  « Versailles »  à
Bruxelles.  Les  deux  autres
ne  semblent  pas  avoir  le
même profil : ont­ils rejoint
la  France  par  la  route  des
migrants, avec de faux pas­
seports ?

L’hypothèse  semble  de
plus  en  plus  plausible  de­
puis qu’on a appris hier soir
que  les kamikazes des por­
tes D (à 21 h 30) et porte H
(21 h 50)  ont  transité  en­
semble par la Grèce le 3 oc­
tobre. 

Xavier FRERE

Jour après jour, les rôles de 
chacun des protagonistes des 
attentats de Paris se dessinent, 
mais de nombreuses 
interrogations demeurent. Salah 
Abdeslam, lui, est toujours en 
fuite.

Sources : police, justice
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Kamikaze mort RecherchéSuspect tué dans un assaut policier

Hasna ne serait pas 
morte en kamikaze

Hasna Aït Boulahcen, 26 ans, 
est  morte  mercredi  à  Saint­
Denis. Le parquet de Paris a 
annoncé  hier  que  la  cousine 
du  cerveau  présumé  des  at­
tentats de Paris, a été « formel­
lement »  identifiée  parmi  les 
trois  morts  dans  l’apparte­
ment de  la  rue du Corbillon. 
Ses empreintes digitales et un 
passeport à son nom ne lais­
sent  guère  de  doutes  sur  sa 
présence dans le groupe ter­
roriste qui a résisté au Raid.

Heure après heure, la police
scientifique  avance  dans  son 
travail de bénédictin sur une 
scène de crime rendue com­
plexe par l’explosion d’un des 
terroristes.  Deux  corps,  celui 
d’Hasna et celui de son cousin
belgo­marocain,  Abdelhamid 
Abaaoud,  cerveau  présumé 
des attentats de Paris le 13 no­
vembre, sont désormais iden­
tifiés. Le troisième serait celui 
d’un  homme,  décédé  lors  de 
l’intervention  des  policiers 
d’élite et dont les enquêteurs 
auraient retrouvé la tête. Con­
trairement  aux  premières 
analyses  et  déclarations  des 
hommes du Raid, qui avaient 
estimé qu’Hasna Aït Boulah­
cen avait déclenché sa charge 
explosive lorsque les policiers 
avaient défoncé la porte blin­
dée de l’appartement, il sem­
blerait désormais que la jeune
femme  ne  soit  pas  morte  en 
kamikaze.

Hier  soir,  des  sources  poli­
cières  concordantes  envisa­
geaient  un  tout  autre  scéna­
rio :  celui qui aurait actionné 
sa ceinture d’explosif serait le 
troisième homme, dont l’iden­

tité  est  toujours  inconnue. 
Celle  qui  a  été  qualifiée  de 
« première kamikaze en Euro­
pe »  aurait  été  soufflée  par 
l’explosion de son comparse.

Radicalisée en six mois
Le portrait de la jeune fem­

me s’affine aussi : la « logisti­
cienne »  (logement,  armes, 
munitions)  du  groupe  de 
Saint­Denis se serait radicali­
sée en six mois, troquant son 
« chapeau  de  cow­boy »,  son 
signe  distinctif  à  Creutzwald 
quand elle était chez son père 
et à Aulnay­sous­Bois, chez sa
mère,  pour  le  voile  intégral. 
Son frère a d’ailleurs expliqué 
qu’elle a commencé par porter
« le  jilbabe »,  tenue  recou­
vrant  l’intégralité  du  corps 
sauf  le  visage,  puis  un  mois 
après  « elle  était  passée  au 
niqab ».  Son  itinéraire  de 
fillette  ballotée  entre  les 
foyers  et  famille  d’accueil, 
après  le  divorce  de  ses  pa­
rents, et une adolescente ins­
table,  se  confirme  aussi.  Ses 
proches décrivent une enfant 
tourmentée aux attitudes par­
fois  bizarres.  Sa  mère  d’ac­
cueil  évoque  par  exemple  le 
11  septembre  2001,  « lors­
qu’elle applaudissait devant la
télé ». Peu à peu, l’adolescen­
te, en manque de repère, « fait 
ce qui lui plaît, hurle parfois, 
fait le mur ». Elle quitte cette 
famille d’un coup, à 15 ans. En
2010, on la retrouve chez une 
amie à Mulhouse et Hasna Aït
Boulahcen s’engage à l’Epide 
de Strasbourg, école militaire 
de la deuxième chance.

Alain MORVAN

« J’ai dit à son père, reviens ! »
Driss, de Creutzwald (Moselle), 
est un des plus proches amis 
de  Mohamed  Ait  Boulahcen, 
le père d’Hasna, une des ter­
roristes  morte à Saint­Denis. 
Il  devrait  être  entendu  en 
France la semaine prochaine.

Dès  mercredi  soir,  Driss  a
contacté, à Marrakech, Moha­
med Aït Boulahcen, le père de
Hasna, tuée lors de l’assaut du
Raid le 13 novembre de la rue 
du  Corbillon  à  Saint­Denis. 
« J’ai dit à Mohamed. Reviens 
vite,  rentre en France.  Il m’a 
dit qu’il était au courant. Que 
c’était  bien  Hasna  qui  était 
dans l’appartement de Saint­
Denis », raconte le sexagénai­
re costaud dans l’entrebâille­
ment  de  la  porte.  Son  petit 
pavillon  discret  est  situé  au 
fond  d’une  impasse  à  quel­
ques  rues  de  l’appartement 

dans lequel Hasna venait pas­
ser  deux  ou  semaines  de 
temps  à  autre  pour  voir  son 
père en Moselle.

« Il est dévasté »
Lors que les gendarmes ont

investi  les  lieux  et  ratissé  le 
quartier  mercredi  soir,  Driss 
s’est  présenté  spontanément 
à  eux  et  a  contacté  par  télé­
phone une des filles de Moha­
med, présente au Maroc aux 
côtés de son père. Selon une 
source  policière,  les  enquê­
teurs  ne  tarderont  pas  à  re­
cueillir  le  témoignage de son 
père,  retraité  de  74  ans,  ex­
employé de PSA en Lorraine : 
il  devrait  être  de  retour  en 
France et être entendu dès la 
semaine prochaine. « C’est un 
gars simple, gentil, vous savez.
Il est dévasté. Moi­même, ja­
mais  je n’aurais pu  imaginer 

cela d’Hasna ». Il connaît bien 
la jeune femme, morte à l’âge 
de  26  ans.  « C’est  vrai,  elle 
avait un chapeau en cuir, des 
santiags, elle buvait. Elle  fai­
sait un peu n’importe quoi. Un
jour,  son  père  lui  avait  prêté 
son appartement : quand il est
revenu, elle avait fait la fête et 
c’était  un  désastre.  Bon,  elle 
s’est un peu élevée toute seule,
entre  la  rue,  les  foyers  et  sa 
mère. Son père, elle le voyait 
aussi  quand  elle  n’avait  plus 
d’autres endroits où dormir ». 
Quand on lui parle de Beko, la 
société  de  construction 
creutzwaldoise au nom d’Has­
na Aït Boulahcen,  transférée 
en région parisienne et liqui­
dée depuis, il rétorque : « Elle 
servait  à  ses  mauvaises  fré­
quentations pour blanchir de 
l’argent, c’est tout ».

A. M.

Après Abaaoud, Fabien Clain ? 
Il se trouvait en Syrie selon
les « radars » du renseigne­
ment, il était en fait à Paris,
au cœur même du dispositif
qui a conduit aux plus gra­
ves  attentats  qu’ait  connus
la  capitale  parisienne.  Ab­
delhamid Abaaoud était­il à
la fois commanditaire, orga­
nisateur,  voire  même  en
première  ligne  comme  ti­
reur  des  terrasses  –  ce  fa­
meux 9e homme que recher­
chent les enquêteurs ­ ? 

Son  rôle  précis  dans  ces
opérations  reste  à  détermi­
ner, mais on sait qu’il a joué
un rôle central, lui qui figure
depuis 2013 sur les fiches du
renseignement belge, et qui
a déjoué tous les services en
circulant  dans  plusieurs
pays (Turquie, Belgique, Al­
lemagne et France) sans être
inquiété. Malgré un mandat

d’arrêt européen et interna­
tional.  Le  Belgo­Américain
était,  sur  le  terrain  syrien,
l’un des piliers francophone
de  la  « brigade  des  immi­
grés »,  où  il  a  côtoyé  un
grand  nombre  de  Français.
La  présence  de  son  nom
dans les dossiers Nemmou­
che, Thalys, Villejuif et Ver­
viers  confirme  cette  proxi­
mité  avec  la  galaxie  des
djihadistes  de  l’Hexagone.
La mort d’Abaaoud à Saint­
Denis  ne  signifie  pas  pour
autant  un  coup  d’arrêt  aux
menaces  des  djihadistes
français sur notre territoire,
sachant  qu’ils  bénéficient,
selon les experts, d’une cer­
taine  autonomie  décision­
nelle par rapport au pouvoir
central de l’État islamique.

Salah Abdeslam, peut­être

l’un des principaux « lieute­
nants »  dans  l’expédition
meurtrière de Paris, est tou­
jours en fuite. 

Des  questions  se  posent
aussi  autour  du  cas  de  Fa­
bien  Clain  et  même  de  son
frère  Jean­Michel,  dont  on
entend les voix sur la reven­
dication de l’État islamique.
Où  sont­ils  actuellement ?
Le premier, très charismati­
que,  demi­frère  de  Moha­
med  Merah,  pourrait  très
bien reprendre le flambeau
d’Abaaoud.  Sur  la  bande­
son  de  la  revendication,  sa
voix posée fait froid dans le
dos lorsqu’il se réjouit de la
mort des « idolâtres » du Ba­
taclan, des « croisés ». Avant
d’annoncer : « Cette attaque
n’est que le début de la tem­
pête… »

Xavier FRERE

Dernière minute

Un suspect 
belge inculpé
Un suspect arrêté en 
Belgique a été inculpé pour 
terrorisme en lien avec les 
attentats commis à Paris le 
13 novembre, a indiqué le 
Parquet fédéral belge hier 
dans un communiqué. 
Cette personne, 
« emmenée hier (jeudi, 
Ndlr) pour audition dans le 
cadre du dossier 
concernant les attentats 
commis à Paris vendredi 
dernier, a été mise sous 
mandat d’arrêt par le juge 
d’instruction », a indiqué le 
Parquet. « Il est inculpé de 
participation à des 
attentats terroristes et 
participation aux activités 
d’un groupe terroriste », 
a ajouté la même source.


